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Nicolas Le Roux / Caroline zum Kolk

L’historiographie de la cour en France

[Page 89 de la première édition]

L’historiographie de la cour en France présente une image très contrastée. On considère généralement que 
ce sujet  n’a pas toujours été bien perçu par les historiens français,  et que la cour constituait  un objet  
suspect, voire peu fréquentable. A tel point qu’en 1996 un jeune auteur pouvait livrer une réflexion sur ce 
sujet en citant Pascal : « Combien de royaumes nous ignorent1 ». Très répandu est aussi l’avis que c’est avec 
la traduction française de La Société de cour de Norbert Elias, en 1974, que la recherche sur la cour aurait 
enfin pris son envol.

Ces  visions  nous semblent  trop  pessimistes.  D’une part,  si  les  années  1970  et  1980 ont  certainement  
marqué un tournant dans l’historiographie de la cour, le sujet ne constituait pas avant cette époque un no 
man’s  land complet.  D’autre  part,  même si  la  France  n’a  pas  fait  de  la  cour  un  champ  de  recherche  
spécifique, comme cela peut-être le cas dans d’autres pays où se sont développées les court studies, elle est 
pourtant riche en travaux et en études qui la concernent. Pour mieux comprendre la situation actuelle, il est  
utile de retracer brièvement l’historiographie qui a précédé les années 1970. Le XIXe siècle s’est caractérisé 
par trois grands types de publications qui intéressent l’étude de la cour en France. Dans un premier temps,  
l’Etat  a  initié l’édition de documents  historiques.  Les collections qui  en résultent  comportent  un grand 
nombre de Mémoires et de correspondances, des documents de
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l’administration royale ainsi que des comptes et des inventaires, tous précieux pour l’étude de la cour.

Très présentes furent aussi les études biographiques qui apportent des éclairages sur la vie et la carrière de  
princes, de courtisans et d'officiers, comme les articles d’histoire régionale, traitant d’une cérémonie, d’un  
itinéraire, d’une construction ou de la vie d’un château.

Enfin  on  vit  apparaître  vers  1870  les  premiers  travaux  de  ce  qu’on  appellera  plus  tard  l’histoire  des 
institutions. On sait que la cour ne compte pas parmi les sujets majeurs traités par ce courant, qui privilégie  
les enquêtes sur les structures étatiques ayant donné naissance à une institution républicaine. La cour ne 
semblait pas faire partie de ces corps, c’est pourquoi elle se trouvait releguée à la sphère privée que les 
historiens des institutions délaissaient. Mais certaines études de ce courant ont pour objet des éléments de  
la cour, comme les conseils, les services financiers, voire les hôtels royaux.

La production historiographique du  XIXe siècle s’est penchée tout particulièrement sur le Moyen-Âge. En 
effet, il était sans doute délicat d’aborder la cour de l’Ancien Régime à une époque où les royalistes étaient  
encore très présents sur la scène politique. Le sujet souffrait en outre d’une mauvaise réputation, car la  
cour était perçue dans sa seule fonction politique de rassemblement de l’aristocratie autour du monarque. 
Elle apparaissait comme un champ stérile de rivalités et de micro-conflits dépourvus de sens, parce qu’elle 
concernait  un  échantillon  social  très  réduit  et  voué  à  la  disparition.  Cela  n’empêcha  pas  l’édition  de  
nombreux documents, en particulier de Mémoires et de correspondances, mais les recherches concernant 
la cour de Versailles étaient avant tout le fait d’historiens d’art. De leur côté, les historiens portaient un 
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intérêt marqué aux plaisirs des monarques et aux cabales, conséquence de la relégation de la cour à la  
sphère privée, et par conséquent exclue du terrain d’investigation du champ politique.

Quelques  études  parues  dans  les  années  1920  et  1930  présentent  néanmoins  une  vision  nuancée  et  
détaillée  de  l’entourage  royal,  même s’il  ne  constitue pas  leur  sujet  principal  :  les  ouvrages  de  Lucien 
Romier, de Pierre Champion, de Louis Réau et d’autres chercheurs férus d’archivistique en font partie2.

L’historiographie dans la France de l’après-guerre a été marquée par l’influence grandissante de l’école des  
Annales. Les historiens se sont surtout préoccupés d’établir des séries démographiques et économiques,  
données

[p. 91]

perçues comme des sources objectives qui « ne mentent pas », contrairement aux lettres, aux Mémoires ou 
aux récits des historiographes. La cour était toujours reléguée à l’univers de la petite histoire, au monde de 
l’«histoire-récit » à laquelle devait se substituer une « histoire-problème »3.

Mais l’école des Annales n’était  pas hermétiquement fermée aux questions qui concernent notre sujet. 
Marc Bloch livrait en 1924 avec son étude Les Rois thaumaturges une enquête magistrale sur la sacralité du 
pouvoir4.  Les travaux de Lucien Febvre sur  Marguerite  d’Angoulême traitent de la  culture et  sensibilité  
religieuse des cercles curiaux à travers  une relecture des  sources visant à comprendre la  sensibilité  de 
l’époque étudiée, afin d’éviter les interprétations anachroniques ou erronées5.

L’école des Annales est en outre à l’origine de deux approches qui s’avèreront précieuses pour la recherche 
sur la cour. En ouvrant le champ aux faits sociaux et aux mentalités, elle a préparé le terrain à l’étude des 
groupes et des factions de la cour. Par ailleurs, en insistant sur l’importance des enquêtes interdisciplinaires,  
elle a ouvert la porte à la sociologie, à l’anthropologie et à bien d’autres disciplines qui auront un impact 
certain sur l’historiographie de la cour.

En 1974, la publication de la traduction française de La Société de cour de Norbert Elias intervient dans un 
contexte exceptionnellement favorable. Son livre connait un succès immédiat, à tel point qu’on a pu écrire  
qu’Elias a connu une véritable « canonisation » en France6. Le sociologue venait à point
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nommé en « apportant sa caution d’étranger au-dessus de la mêlée, sociologue qui plus est, à la ‘nouvelle 
histoire’7 ». En effet, ses recherches ont été diffusées à une époque où les processus de discipline sociale et  
de contrôle des individus s’étaient imposés comme de nouveaux chantiers historiographiques. Aux côtés 
des enfants8, des sorcières9, des fous et des prisonniers10, les courtisans apparaissaient chez Elias comme 
d’autres victimes de la construction de l’État moderne, de la centralisation monarchique et de la civilisation  
des mœurs, et c’est pourquoi ils constituaient à présent un objet d’étude légitime. Dans son analyse du lent 
mouvement de diffusion de l’autocontrainte et de la maîtrise de soi qui caractérise le monde moderne, Elias  
faisait de la cour un paradigme de la société moderne. En présentant la cour comme l’un des outils ayant  
permis à la monarchie d’instaurer un gouvernement centralisé et absolutiste, il la sortait de la « sphère 
privée » pour en faire un sujet d’histoire politique à part entière11.

C’est au moment où la lecture d’Elias commençait à s’imposer en France, que les historiens français se  
penchèrent à leur tour sur le monde de la cour, mais en détournant dans un premier temps le regard de 
Versailles.  Dans ses  recherches pionnières  sur  la  cour  d’Henri  III,  Jacqueline  Boucher s’est  employée à 
reconstituer le cadre de vie du prince et des courtisans en identifiant des pratiques  – sociales, culturelles et  
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religieuses – particulières, qui étaient implicitement présentées comme exemplaires pour l’ensemble de la 
société12. L’auteur ne considère pas la cour comme un lieu d’asservissement de la noblesse par l’élaboration 
de rituels stériles, mais comme un microcosme culturel original qui formait un « creuset » social et culturel, 
un lieu de rencontre entre les élites gravitant autour de la figure princière. 

Dans le même esprit, Jean-François Solnon a réalisé la première étude d’ensemble de la cour de France à  
l’époque moderne13. Il a démontré que cette
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cour n’a pas connu une évolution linéaire, mais au contraire une histoire marquée par des ruptures, à tel  
point  qu’à  certaines  époques,  elle  a  même pu perdre son caractère  de centre  culturel  et  politique du  
royaume.  Jean-François  Solnon  traite  aussi  de  l’étiquette  et  de  la  tension  constante  entre  tradition et  
innovation qui règne en cette matière. 

Ces premières études ont offert une approche avant tout culturelle du phénomène curial. De son côté,  
l’histoire politique commençait dans les années 1980 à se détourner du champ de l’histoire des institutions  
pour s’interroger davantage sur la relation entre l’Etat royal et les sujets, et sur les articulations du rapport  
dominants-dominés. Une question centrale concernait la formation de l’identité nationale et l’adhésion à 
l’Etat, ou son rejet. Mais le rôle de la cour dans ce processus n’a été que très peu abordée  : prenons comme 
exemple la très représentative Action Thématique Programmée « Genèse de l’Etat moderne », lancée par le 
CNRS en 198414. Les participants à ce programme ont enquêté sur des sujets très variés, mais sans jamais 
consacrer une étude à la question du fonctionnement de la cour. [Remarque de C. zum Kolk (décembre 
2013) :  ce  constat  doit  être  révisé.  En  effet,  dans  le  cadre  de  ce  programme  ont  été  développé  des 
recherches qui ont été d’une importance cardinale pour l’étude de la cour en France. Voir à ce sujet les  
entretiens  avec  Gérard  Sabatier  (http://cour-de-france.fr/ecrire/article2697.html),  Monique  Chatenet 
(http://cour-de-france.fr/ecrire/article1911.html)  et  Françoise  Autrand  (http://cour-de-
france.fr/ecrire/article2543.html) qui y ont participé].

En revanche,  sous l’influence de l’école  cérémonialiste  américaine l’histoire  politique intégrait  dans les  
années 1980 à ses préoccupations une réflexion sur la mise en scène de l’autorité princière à travers les  
grandes cérémonies monarchiques15. L’analyse des rituels menée par les historiens français se différencie 
des  travaux  de  l’école  américaine.  D’après  Robert  Descimon,  l’historiographie  française  « éprouve  un 
malaise  certain  face  à  l’historiographie  américaine  récente  qui  se  réclame  de  la  paternité  d’Ernst  
Kantorowicz, voire de Clifford Geertz16 ». S’éloignant du champ de l’anthropologie et de l’ethnologie dans 
lequel s’inscrivait l’approche américaine, cette historiographie s’interroge davantage sur le lien qui existe 
entre la construction de l’État moderne et les cérémonies : les historiens français confrontent ainsi le rituel 
aux textes liturgiques,
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juridiques  et  politiques  afin  de  cerner  son  implication  dans  la  genèse  de  l’Etat.  D’autres  questions 
concernent  son importance pour  le  processus  de construction d’une identité nationale, et  le  déclin  du 
rituel, et de sa portée, à la fin de l’Ancien Régime17. Les formes des apparitions publiques des monarques et 
la mise en scène de l’autorité souveraine ont ainsi été étudiés à travers les grandes cérémonies publiques 
que sont le sacre18,  les funérailles19 et les  Te Deum20.  Par ailleurs est né, autour de l’étude des entrées 
royales, un courant de recherche franco-canadien particulièrement fertile. Les entrées ont la particularité de 
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mettre la cour en contact avec la société qui l’entoure, ce qui ne va pas sans conflits et heurts 21. Elles ont 
permis ainsi d’aborder d’une part le
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sujet de la représentation et ses formes, d’autre part les tensions et rapports sociaux qui se manifestent à 
ces occasions.

La ritualisation de la vie quotidienne et les festivités à la cour ont également retenu l’attention. Les fêtes de  
cour, les bals et les ballets ont donné lieu à des approches pionnières dès les années 1950 22, mais ils ne se 
sont imposés comme un objet d’étude à part entière que plus tard. On sait désormais quel rôle essentiel  
tenait la danse à la cour des Valois et des Bourbons, et comment les festivités participaient d’une politique  
de réintégration des élites23, mais aussi comment les grands divertissements louis-quatorziens entendaient 
construire  une vision idéale de la  monarchie24.  L’analyse des rituels  quotidiens de la  mise en scène de 
l’autorité  royale  dans  le  cadre  du  palais  est  assez  longtemps  restée  à  l’écart  du  renouvellement  
historiographique. Il a fallu attendre les travaux de Monique Chatenet sur les règlements de cour des Valois,  
ou de Béatrix Saule sur la journée du roi à Versailles25, pour que l’on commence à se familiariser vraiment 
avec l’emploi du temps du souverain et les subtilités du rituel quotidien du lever ou du coucher.

La recherche française se montre aussi particulièrement attentive aux expressions de la sphère publique qui 
se fait de plus en plus critique au XVIIe et XVIIIe siècle : les écrits sur la cour, les pamphlets, mais aussi ce qui 
émane d’autres moyens d’expression comme le théâtre, la littérature ou l’opéra, ont été étudié dans ce  
sens. Comment a été perçue la cour – et donc la monarchie –, par la société  qui l’entourait ? Le Siècle des 
Lumières  a vu les  traités  d’éducation et  de savoir-vivre  éclipser  les  traités  de cour.  L’honnête homme,  
comme le philosophe, apparaissait à cette époque comme l’antithèse du courtisan. Le premier devait en 
effet savoir faire harmonieusement coïncider vertu
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et vie sociale, conformément aux exigences de la nature, tandis que le second évoluait dans un espace de  
l’artifice et des apparences26. La faillite progressive de l’idéal curial annonce le cataclysme de la Révolution 
et la question de l’opinion publique prend ainsi une place particulière dans l’historiographie française. Elle 
constitue un domaine de collaboration privilégié entre les études littéraires et historiques27.

L’image du monarque elle-même constitue un autre sujet de recherche. Elle s’est diffusée de plus en plus à  
partir du XVIe siècle et sortit des palais royaux pour se répandre chez les seigneurs, mais aussi chez des gens  
beaucoup plus modestes28. On sait désormais comment les représentations de Louis XIV29 et de François 
Ier30,  mais aussi d’Henri III31 et de Louis XII32,  ont évolué et quel sens on a donné à l‘élaboration de ces 
images.

[p. 97]

D’autres axes de recherche se sont développés dans le cadre des études sur l’aristocratie. La culture de la 
noblesse,  son code d’honneur et  les  perceptions qu’elle  avait  d’elle-même, ont  suscité  de nombreuses  
études chez les historiens médiévistes et modernistes33. Les relations que la noblesse tisse entre familles et 
alliés émergent grâce à ce courant. Depuis les années 1980, la recherche sur les clientèles et les réseaux  
nobiliaires constitue l’un des chantiers majeurs de l’histoire de la société de cour. Roland Mousnier a été 
l’un des premiers à réfléchir sur l’importance des liens de fidélité dans la société d’Ancien Régime, et il a  
souligné le caractère structurant des relations interpersonnelles dans la noblesse34.  Les historiens anglo-
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saxons ont nuancé et approfondi ces analyses ; Sharon Kettering a marqué ce courant avec plusieurs études 
portant sur la société aristocratique dans la France des XVIe et XVIIe siècle35. Ces enquêtes pionnières ont été 
suivies de recherches portant sur les réseaux familiaux36, les structures et les effets du clientélisme à la 
cour37. Elles
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ont mis en évidence que la carrière d’un homme ou d’une femme à la cour ne peut pas être présentée 
comme le résultat d’un parcours et effort individuel mais nécessite une analyse approfondie des réseaux qui 
ont permis (ou entravé) sa réussite.

Des études récentes ont mis en avant l’importance d’un autre élément pour la compréhension du système  
de la cour : la faveur royale38. Les favoris et maîtresses royales ou princières, élus et défaits d’après le bon 
vouloir  de  leur  maître,  soulignent  avec  éclat  le  pouvoir  absolu  du  roi  et  contrebalancent  le  pouvoir 
traditionnel des dignitaires et des officiers de l’Etat royal. Les conflits que leur présence suscite rejoint les 
querelles de préséance qui sont fréquentes à la cour et dont la résolution dépend également de l’arbitrage 
du souverain. En 1978, inspiré par l’étude de Norbert Elias sur la société de cour, Emmanuel Le Roy Ladurie  
a  commencé  à  enquêter  sur  les  rangs  et  les  hiérarchies  à  la  cour 39.  L’historien  a  mis  en  lumière  les 
caractéristiques  du  « système  de  cour »,  comme  l’articulation  légitimité/bâtardise,  l’organisation 
générationnelle des cabales, le clivage robe/épée et le rôle des femmes dans l’ascension sociale. La question 
des querelles de préséance continue actuellement à être étudiée, non seulement en ce qui concerne les  
conflits internes à la cour, mais aussi en ce qui concerne ceux qui l’opposent à des acteurs externes, comme 
lors des entrées ou réceptions données par les villes40.

Les études sur le patronage politique ont mis en évidence l’importance des femmes dans le système de 
cour. Celles-ci ne se trouvaient nullement
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exclues des réseaux de clientélisme, et elles pouvaient être des acteurs redoutables dans le règlement des  
« affaires » de cour41.  Depuis les années 1990, leur place dans le  système politique est éclairée par un 
nombre grandissant d’études. C’est d’abord par le biais d’enquêtes sur les régences et la loi salique que le  
sujet a été abordé et qu’est discutée cette particularité française qui veut que les femmes ne peuvent ni  
régner en leur propre nom, ni transmettre les droits sur la couronne 42. D’un autre côté, la France de l’Ancien 
Régime a connu un nombre exceptionnellement élevé de régences. Elle constitue ainsi un champ d’étude 
particulièrement attirant pour l’histoire politique des femmes43 : nombreuses sont les publications récentes 
sur Catherine et Marie de Médicis44 ainsi qu’Anne d’Autriche45.

D’autres sujets émergent en 2000 dans une étude de Fanny Cosandey sur la reine de France, qui se penche  
non seulement sur la fonction politique de l’épouse du monarque, mais également sur son rôle à la cour et  
sur le cérémonial exprimant sa position très particulière46. La documentation utilisée par l’auteur, des textes 
qui émanent de traités politiques et juridiques, donne peut-être une image trop réductrice du statut de la 
reine. D’autres études affineront et corrigeront cette vision en démontrant que dans la pratique, l’influence 
de l’épouse royale dépassait bien souvent le cadre qui lui a été assigné par les théoriciens. Concernant le  
statut et le rôle des femmes à la cour, le XVIe siècle
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apparaît à bien des égards comme un « âge d’or » ; le XVIIe siècle, et surtout le règne de Louis XIV, semble 
être  marqué par  un déclin :  leur  position s’affaiblit  ou,  tout  au moins,  change de nature47.  Des études 
supplémentaires pourraient nous éclairer sur les raisons et modalités de ce processus.

Si les études sur le patronage et les femmes concernent avant tout la haute noblesse et la famille royale,  
d’autres travaux visent des groupes spécifiques ou des services de la cour qui se situent à un niveau bien  
plus modeste, comme les valets de chambre48, les médecins49 ou les clercs de la cour50, pour ne citer que 
quelques exemples51. Elles mettent en relief la composition hétéroclite de l’entourage royal, sa fonction de 
« creuset » social, et démontrent aussi la perméabilité de cet ensemble qui renouvèle régulièrement une 
partie de ses effectifs par l’intégration d’individus venus de toutes les régions du royaume. La place à la cour 
des scientifiques, des historiographes, des géographes et d’autres savants, ainsi que le lien qu’entretient la 
cour avec les académies, fournissent d’autres sujets de recherche particulièrement féconds52. 

Ces enquêtes ont alerté la recherche sur l’importance des maisons royales dans l’organisation de la cour. Les  
recherches réalisées à l’occasion du chantier de fouilles et de renovation du château de Vincennes ont  
constitué une première approche de ces questions. Elisabeth Lalou a ainsi analysé les hôtels royaux du XIIIe 
siècle grâce à l’exploitation rigoureuse des états et
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ordonnances de l’époque53. Le sujet fut également abordé dans les colloques de la Residenzenkommission 
qui réunissent régulièrement des chercheurs européens, dont un certain nombre de scientifiques français 54. 
Les historiens modernistes se sont penchés assez tardivement sur le sujet des hôtels royaux 55. En 2002 est 
parue la première étude générale sur les domestiques commensaux du roi56. Actuellement, l’édition en ligne 
de documents relatifs aux maisons royales du XVIIe et XVIIIe siècle est en cours. Une base de données qui 
récense les membres des maisons royales principales (roi, reine, reine mère) a été mis en ligne sur le site du 
Centre de recherche du château de Versailles57. 

Les enquêtes sur les structures et services de la cour ont fait émerger un sujet qui n’a pas été traité de 
manière spécifique : les finances. Malgré la tenue d’un colloque consacré à cette question en 1998, le sujet  
de l’économie de la cour, et la relation de la cour avec la vie économique du royaume, n’a pas donné lieu à 
des enquêtes approfondies58.  L’évolution des dépenses somptuaires et du coût de l’entretien quotidien, 
ainsi que des frais liés au patronage et aux faveurs particulières méritent d’être mieux connue 59. On sait par 
exemple qu’au XVIe siècle, le roi n’assume pas toujours l’ensemble des frais d’entretien des maisons de la 
cour, et que les membres de sa famille perçoivent des revenus propres. L’impact de cette indépendance 
économique sur le patronage et la vie polique reste à étudier.
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Il faut également souligner l’importance des cours comme lieux de communication entre les élites, et de 
transmission de modèles culturels et politiques. L’étude des relations internationales, autant politiques que 
culturelles, a connu un renouveau depuis 1990. Concentrée par le passé sur les relations bilatérales (Italie-
France, Empire-France…) et ressenti comme l’analyse d’un rapport de force ou de domination, la recherche  
adopte aujourd’hui une approche plus nuancée et résolument européenne. Comme l’a montré Lucien Bély,  
les monarques constituaient une véritable « société de princes » dans laquelle circulaient les individus, les 
idées et les modes60.  La diplomatie, mais aussi le rôle des étrangers à la cour61 et des femmes dans les 
échanges politiques et culturelles commencent à être mieux connus62. Il est à espérer que la question de la 
diffusion des modèles soit abordée autrement que par le passé, et que la recherche se servira des outils  
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d’analyse mis au point  par Michael  Werner et Michel  Espagne pour les échanges et  transferts entre la  
France et l’Allemagne au XIXe siècle63. On percevrait ainsi davantage les multiples objets, interconnexions et 
agents de transfert, ainsi que les modalités des échanges : leur réussites, mais aussi leur échecs, qui sont 
également à analyser. 

Dans le  domaine de  la  vie  artistique et  culturelle  de  la  cour,  mais  aussi  concernant  l’étiquette et  son  
évolution, les impulsions les plus remarquables des dernières décennies sont venus de l’histoire de l’art. Ce  
sont  les  élèves  et  les  collègues d’André Chastel  qui,  à  la  fin des années 1980,  commencent  à aborder  
l’architecture  et  l’art  royal  autrement  que  par  le  passé.  Jean  Guillaume  parle  d’une  «  histoire  de 
l’architecture totale64 », qui délaisse l’étude purement stylistique pour s’ouvrir à des horizons plus vastes : 
les manières de vivre et
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d’habiter les châteaux ainsi  que l’usage des espaces intérieurs.  A la fin des années 1980 paraissent les  
premières études qui témoignent de ce tournant. Elles abordent des résidences disparus comme le château 
de Madrid, l’usage des espaces intérieures et l’iconographie royale65. En s’interrogeant sur la fonction de 
leurs objets d’études, ces chercheurs intègrent les problématiques de l’histoire culturelle et sociale à leur  
discipline et se penchent sur des documents jusque-là réservés aux historiens (rapports d’ambassadeurs,  
correspondances, Mémoires et traités). Un ouvrage majeur de ce courant s’intitule ainsi fort logiquement : 
La Cour  de  France  au XVIe siècle.  Vie  sociale  et  architecture66.  L’étude de la  distribution intérieure  des 
résidences royales a permis de fournir des indices précieux sur l’évolution du cérémonial au XVI e siècle, une 
époque qui manque cruellement de documentation à ce sujet67.

Les résidences du XVIIe et XVIIIe siècle ont également profité de cette approche. Le palais est désormais 
analysé non plus seulement comme un monument, mais aussi comme un lieu de pouvoir qui, par l’éclat  
conjugué de son élévation et de son décor, proclame la majesté du souverain68. Versailles69
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avec la galerie des Glaces70, mais aussi le Luxembourg, Fontainebleau, avec ses galeries71, ou encore les 
Tuileries72, apparaissent désormais non seulement comme des bâtiments destinés à loger la famille royale 
et la cour, mais aussi comme de gigantesques portraits du prince et de sa dignité. Cette évolution va de pair  
avec une séparation plus nette entre les espaces d’habitat et les espaces réservés aux domestiques73.

Les jardins des palais royaux participaient eux aussi à l’exaltation du monarque et sont étudiés sous cet  
aspect. Leur ordonnancement donne à voir l’idéal d’ordre et de maîtrise que le souverain entendait imposer 
à ses sujets, et qui faisait bien souvent défaut à la cour, ensemble difficile à contrôler et à maitriser. Les 
jardins de Versailles et leur personnel ont donné matières à de nombreuses recherches, et la figure d’André 
Le Nôtre a été approchée récemment par plusieurs auteurs74. Plus délicat est le rapport entre le château et 
la ville qui l’entoure, qui, dans le cas de Versailles, connait le destin particulier d’avoir été formé en fonction 
des besoins de la résidence. Les travaux à ce sujet sont nombreux75, mais le lien entre Versailles et Paris n’a 
pas été étudié avec le même entrain76.
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On constate aussi un intérêt croissant pour le mécénat artistique77 et les collections, leur constitution et leur 
gestion. Des études récentes ne concernent non seulement le mécénat royal mais aussi celui des grands  
seigneurs,  et, fait  nouveau, des femmes de la  cour.  Le mécénat de Catherine de Médicis,  de Marie de  
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Médicis  ainsi  que  de  Madame  de  Pompadour  a  donné  lieu  à  des  expositions,  des  colloques  et  des 
publications78. La question du genre et du sens politique du mécénat des femmes a été abordée récemment  
dans un ouvrage collectif79. Leur rôle dans les transferts culturels émerge en force dans ces travaux, comme  
la place qu’elles revêtaient dans cette grande entreprise de la « civilisation des mœurs », si chère à Norbert 
Elias80.

D’autres aspects de la vie quotidienne de la cour sont explorés par des chercheurs qui, sous l’influence de  
l’histoire anthropologique, se sont tournés dès le début des années 1980 vers l’étude des objets et gestes  
du quotidien. L’hygiène et le corps81, l’alimentation et l’art de la table82, le costume83 et les passe-temps et 
objets84 de la vie quotidienne85 ont mené à de nombreuses enquêtes et expositions.
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Conclusion

En conclusion, soulignons d’abord une « particulartité française » qui consiste en l’existence de nombreuses 
études relatives à la cour, mais l’absence de court studies en tant que domaine d’études autonome. En effet, 
les historiens français  se sont  intéressés avant tout à la  formation de l’Etat,  d’abord monarchique puis  
républicain, et s’ils ont abordé la cour, c’est souvent dans cette perspective. Ceci explique aussi leur absence  
plus ou moins marquée dans le domaine de la théorie et de la reflexion historiographique sur la cour au  
siècle dernier.

Cette attitude a été peut-être moins prononcée chez les historiens d’art et les médiévistes qui ont examiné 
la cour sous d’autres aspects et qui ont donné des impulsions importantes à la recherche. Leurs travaux 
démontrent en outre l’intérêt de franchir les barrières des périodes pour suivre l’évolution de la cour dans 
la longue durée. Les époques charnières présentent un sujet d’études particulièrement passionnant : les 
cours de la fin du XVe et du début du XVIIe siècle méritent d’être mieux explorées, comme celles de Louis XV 
et de Louis XVI.

Depuis l’an 2000, les tables rondes et colloques consacrées à la cour se multiplient et plusieurs institutions 
et  réseaux  ont  été  créés86.  La  thématique  de  la  cour  apparaît  davantage  dans  les  programmes 
d’enseignement87 et fait l’objet d’un nombre croissant de publications scientifiques.

Terminons avec un phénomène récent : l’internationalisation de la recherche sur la cour. Les liens étroits qui 
ont existé entre les cours des différents pays de l’Occident se révèlent lors de rencontres scientifiques qui 
réunissent des spécialistes de pays différents. Les publications qui émanent de ces colloques internationaux  
se présentent souvent sous forme d’une compilation d’interventions et ne donnent pas toujours lieu à une 
synthèse ou conclusion qui tente de dresser un bilan. Le développement de réseaux internationaux comme 
le  Court  Studies Forum,  créé en 2007, permettront une mise en perspective et recherche comparative, 
indispensables à l’étude de l’évolution des cours en Europe.
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